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LA TERRE ET LA VIE 
Se ANNÉE. - N° 2 MARS-AVRIL 1938 

L'INDUS'THIE DES AHAIGNI�ES 

par 

L. FAGE 
Professeur au Mush1m'Nalion<il d'llisloire 1\'aturPllP. 

Pour beaucoup d'entre nous, les Arai­
gnées sont un objet d'effroi ou de répul­
sion. « L'Araignée »c'est la grande Té­
génaire des murailles, au corps et aux 
pattes velus, aux· membres démesuré­
n1ent allongés, qu'on voit errer dans nos 
habitations pour se mettre à l'abri des 
nuits trop fraîches, celle qu'un de nos 
prosateurs imagiers définissait : « une 
petite main noire et poilue, crispée sur 
des cheveux ». 

Mais la Tégénaire des murailles n'est 
pas toutes les Araignées. Il en est par­
mi elles qui sont de vrais bijoux, qui 
portent sur leurs téguments les reflets 
des plus beaux émaux, et dont les 
formes ·imprévues ajoutent encore au 
pittoresque des couleurs. Mais celles­
ci, il faut se donner la peine de les 
chercher ; elles ne viennent pas dans 
nos demeures, elles vivent dans les 
prairies, sur les branches, sur les buis­
sons, sur les fleurs, se confondent avec 
elles, et contribuent, pour une part 
modeste évidemment, à l'embellisse­
ment de la nature. 

Dans la seconde moitié du xvm8 siècle, 
au moment où l'on faisait la guerre à 

tous les préjugés, les esprits forts ne 
manquèrent pas pour s'élever aussi 
contre le préjugé de l'Araignée, bête 
de cauchemar. Et, dans leur zèle, pour 
montrer que cette répulsion était af­
faire de convenances désuètes, ils man­
geaient en public la ci-devant immonde 
créature. 

En réalité les Araignées ont un ins­
tinct merveilleux qui préside aux moin­
dres actes de leur existence: la manière 
dont elles tissent leur toile, le fini de 
leur œuvre, et aussi sa complexité. Que 
nous les rencontrions sur des buissons, 
dans les airs (car les Araignées volent), 
dans l'eau (car les Araignées plongent), 
sous terre (car les Araignées fouissent) � 

partout nous les voyons déployer une 
ingéniosité remarquable pour la re­
cherche de leur nourriture ou pour l'éta­
blissement de leur nid. 

Ce sont d'habiles fileuses. Elles por­
tent à la partie terminale de leur ab­
domen de courtes mamelles générale­
ment au nombre de six, qu'on appelle 
les filières, et qui donnent passage aux 
fils soyeux dont elles tissent leur 
toile. Le plus souvent ces fils sont 
de deux sortes, les uns simples, homo­
gènes et lisses, nelativement rigides, 
forment la charpente de leur toile; les 
autres, de structure plus complexe, 
sont extrêmement élastiques· et ont la 
propriété de retenir les objets qui 
viennent à leur contact. Ils sont com­
posés de deux éléments: un axe formé 
de deux fils fins, étroitement rappro­
chés et parallèles, et une série de glo­
bules d'une substance visqueuse, dis­
posés à intervalles rapJM'ochés sur cet 
axe. Les fils parallèles donnent H la 
toile l'élasticité nécessaire pour résister 
aux chocs, et les vésicules visqueuses 
servent à èngluer la proie. La partie la 
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plu� essentielle Je la toile, �elle <1ui 
con�lituc ta proprement parler le pi�ge 
c1ue l' .-\ r&iignée tend ù sa proie , est 
tlonc uni'luement constituée par ces 

His vis,pacu � , les outres leur servant 
�implement de support . C'est ainsi <1ue, 
dan� une toile orbiculaire Je l ' Epeire 
tle no!' jartlin!ll, les rayons Je la toile 
sont formé� llc fils unis el rigides, lan­
tli� •1ue la 5pire ia tours ra pprochés . 
pincée t!nlrc le� rnyons, est composée de 
tils v isqucu x. 

La grande majorité des Araignées 
n·ont à leur 'lucnouille que ces deux 
sortes de lils; ils répondent du reste, 
à tous leurs besoins. Mais il en est 
'luel•1ucs-unes 'lui sont encore mieux 
favorisées: ce sont les Araignées dites 
Crihellates . Celles-ci ont, au-devant de 
leur� lilières, une ou deux plat1ues in­
dllrt�cs, perc ées de nombreux trous ex­
lrèmcmcnl lins, par lesquels s·éch appe 
comme à lra \'ers un criblP, un li'luide 
vi�<1ueux, ' lui donne à leur toile une 
teinte bleutée opaline, el lui procure 
une adhérence remarquable. Ce li<tuide 
vi�'tucux est supporté par tles lils c1ui 
5�rvent, soit par leur ,· ihration , à aver­
tir rArnign�e de la prise d'une proie 
tombée nu piège, soit par leur élasti­
cité, à atténuer le choc que subit la 
toile à chaque ca pture. Ces m� spéciaux 
!lont dévillés, lislllés, cnlamistrés à l 'aide 
d·un peigne fait d" poil� rigides et 
s-.trié� que l'animal porte sur ses tler­

nit\res putles. 
C'est à l'nitle de ce matériel simple, 

mais tlefl'IRlité supérieure , que les .-\rai­
�nées t.;tlâtient leur toile, fa,;onnent leur 
rdraile et construisent leurs cocons. 

• •

La toile qui nous parait Ja plus simple 
par sa forme est celle que construisent 
la plupart des espèce1' vivant sur )es 
buissons (Théridides et quelques Liny­
phies). Elle est faite de fils entrecroisés 

dans tous les sens, l'c11sc111hlt· 11'ava11t 
aucune forme géométric1ue. 

. 

I.;ne toile un peu plus spécialisée est 
ct•lle dt• certaines esp(�Ces qui disposent 
lt�urs Hl!i cncorr d'une manièrt• Î1Tt'·gu­
fü•re, mais dans un seul plan. c· est le 
cas des 'l\;génaires el des Agr·lt:•1u•s, 
dont la nappe horizonta le , gt'nt'• rale­

menl trian�ulaire, se termine par un 
entonnoir plus ou moins développé c1ui 
sert de retraite ia l'animal. 

Enfin, il y a les toiles orbiculaires. 
Ce sont les plus parfaites, ce sont elles, 
par exemple , que tissent les Epeires de 
nos jardins. Elles se composent essen­
tiellement d'un cadre à l'intérieur du­
quel sont disposés l�s rayons. qui sup­

portent Je fil spiral de la toile propre­
ment dite. 

A la tombée du jour, dans un en­
droit bien choisi, à proximité d'ar­
bustes ou de buissons, on peut, avec 
un peu de chance, quel'luefois assister 
au s pectacle de l'Araignée tissant sa 
toile. 

On voit d'abord ranimai , immohile à 
l'extrémité d 'un ramrau, laisser sourdre 
tle ses filières une gouttelette soyeuse 
c1ui s'allonge en un fil que le ,·ent ba­
lance jusqu 'au moment oil son extré­
mité a rencontré de droite ou de �auche, 
'luelc1ue obstacle auquel il adhère forte­
ml'nt. Ce fil, qu'il fallait léger pour 
ohéir l• la moindre brise, mais qu'il 
faut solide maintenant puisqu'il doit ser­
vir de point d'attache à la toile, est 
renforcé par !'Araignée qui va el ,·ient, 
le double, le triple, le quadruple. Celle 
sorte de pont étant jeté el consolidé, 
elle l'utilise immédiatement el le fran­
chit en déroulant, au fur et à mesure, 
un fil indl-pendanl qu·elle ira, au bout 
de sa course, fixer un peu plus bas. Ce 
nouveau fil forme ainsi, avec .le pont 
primitif, les deux grands côtPs d'un 
nste triangle. Puis l' Araignée remonte 
sur le fil supérieur , se laisse tomber 
verticalement, suspendue par un fil 
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En dessous, toile d'Agelena fobyrinlhica el 
endes!ms, toile de Linyphia triangularis. D'apr� 
Niel en. 

qui coupe le cadre de part en part. Elle 
r vient sur ce filt s'arrête en on milieu 
pour y tisser un petit floc Il oy ux 
•1ui sera le centre de a toile. P rtant
de là, e11e gngne le hl de cadre, fait 1 
chemin inver e et, dans le vu- tA'•i nt, 
qui se répète autant de foi. tiu'il y ura 
de rayons, pose chaque foi un m rigide 
'lo'elle amarre et tend soign u emenl 

u c ntre . 

Voici donc con li tué, au mili u d'un 
t'adre olid , l'armalur de l toil . 
Pour dispo r le fil spirol l'E ire t 
obligé de recourir à un artifice et 
dt opérer, là aussi , en deux, temp: .  ou 
la voyun - d'abord, au centre de toile, 
tourner rapidement en déroul nt tlO 61 
qu'elle colle en passant sur chae11n de­
r yons. Les tours d• abord lri rappro­
chés et très réguliers s espacent bient6l 
à mesure qn•elle s'éloign� du centre et 

l 61s, d·abord tris ténus,. dnieonenl 
plus g·ros en mème temps que le lour5 
sont plus irrégùliers. Cest qu'en eJTel 
œ fil spiral n est, sauf.au eetJIJ'e qu'un 
fil conducteur destiné à dispataitre, 
une apirak aa,;iliaire comme dit Fabre. 

l nd ttr d 
m nt un d 

Toile d� Anua� ,.tagi.al••· 
d'apm Siefffll. 

37 
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son piège est d'une régulnrité et d'une 
perfection snns pareil . Il en est d'autres 
<1ui s'essayent à faire aussi bien sans 
y par venir. 

.. 

D'ailleurs, la vnriété dans la confec­
tion du piège est très grande el ce 
piège n'e�l pas la seule façon, pour les 
araignées, de se procurer leur nourri­
ture. Il y a des Araignées qui chasstmt 
à la vue, les Lycose�. les Sallicides, 
par exemple, qui bondissent sur leur 
proie. Il y a ct.>lles, enfin, qui s'ins­
tallent sur les magnifiques toiles faites 
par d'autres et ramassent, sous Corme 
de menus insectes, les miettes du repas 

de leur hôte. Telles sont les Argyrode8, 
<1ui semhlenl des perles d'argent posées 
sur le tulle soyeux de leurs nourri­
cières et trouvent gri\ce auprès d0elles. 

Les Lycoses, les Salticicles, les Ar­
gyrodcs seraient hicn incapahles, en 
effet, <le construire une toile suffisante 
pour capturer leurs proies . Mai� toutes 
les Araibnécs sont assez bonnes fileuses 
pour étlifier une retraite ou tout nu 

moins pour envelopper.leurs œurs. d'un 
coco� protecteur. S'il y a de la variété 

, ... .. 

Cocon d'.,geltu l11byri1&llaita ouvert pour 
montrer le (eulrage int,rieur. D0aptts Niel5eP. 

dans les toiles, il y en a plus encore 
dans les retraites el dans les cocons. 
El nous voici encore obligl-s de faire 
un choix. 

La plupart des espèces sédentaires 
déposent leur cocon ovigère dans leur 
toile ou dans son voisina ge . 

A la partie centrale de la toile de 
l' Ufobore républicain, qui vit en so­
ciété nombreuse au Venézuéla, l'on 
voit <le multiples cocons que �arde, 
chacun, une femelle, dans une immo­
bilité complète. 

Celui de l'Argiope fasciée qu'on peut 
trouver aux environs de Paris, est en 
forme de ballon ventru, jaune olivâtre, 
veiné de brun, rétréci en un col que 
f�rme un opercule. Il est formé de deux 

enveloppes, séparées par une couche 
de bourre et dont 1' extérieure a la con· 
sistance du carton. Dt>posé dans une 
toile irrégulière, spécialement tissée à 
cet elTet, il renferme les œufs et abrite 
les jeunes dans les premiers stades de 
leur développement. Mais, au moment 
oil ceux-ci sont devenus assez grands, 
l'opercule supérieur s'ouvre el livre pas­
sage à la nichée qui se répand sur les 
buissons d 'alentour . 

En elîel, l'inlê1·ieur de ces cocons 
est toujours soigneusement agencé el 
olîre aux jeunes un abri confortable. 

D'autres espèces construisent, tou­
jours à proximité de leur toile, une 
retraite plus complexe dans laquelle 

sont déposés les œu�s . C'est ce que l'on 
observe, par e xemple chez certaines 

Epeires . dont la retraite consiste tan­
tôt en quelques feuilles rapprochées el 
maintenues par des fils, tantôt en un 
petit dôme, tantôt en un tube conique 
ou à deux en lrées. . 

Et il y a aussi les espèces pares­
seuses qui se servent de coques toutes 
faites, rencontrées au hasard sur leur 
chemin, pour s'y loger et y déposer 
Jeurs œufs. Quelques-unes (Salticides 

notamment) se cache�l dans les co-
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A i:•111 che : l:lobaru1 rtpublic:anu• E. S. Fra�mcnl de la toile commune : le• mAlrt te lirnneut. 
dan" la partie centrale ; lei femellu uccupf'nl le centre clu toile• inJividu('llet, cl •pfft t:. �1mon. 
A c.Jruile : L'lolloru1 repullliunu• t.:. S. Lu femellu �ard11nl leu" cocons O\'itcc"ret. U'•p�• 1:. Simon. 

<1uilles vides de Gastéropodes qu'elles 
trouvent sur le sol. Une grosse es�ce 
de Madagascar s'empare ainsi des co­
'luilles vides de Clavator ou d'l�cargot 
<pa'elle hisse dans les huissons à l"ui,le 
d'un câble de soie fixé au fi'ommet ,fe 
la spire .  Ces coquilles Ke balancent alor� 
au moindre \"ent et contiennt>nt chacune 
un hahitanl cle taille proportionnée h la 
sienne. 

Il fout ou�si sÎKnaler au paHage l'ha­
hitude cpa'ont certaint>s espl>ce'I, muu­
vaisc!IJ fileuses , m11is bonnes mères, de 
ne jamais Ke séparer de leur ponte. f..eit 
unes, comme lï/drrr>p(}(/11 rtgia, celle 
énorme Araignée 'lui vit dans les habi­
talions de toutes lu régions tropicales 
du monde. portent leur cocon étroite· 
ment a ppliqué sur Je sternum. 

D'autres (comme les Pholcu1, dont 
une espèce tupisse obstinément de sa 
toile les encoignuru des plafonds de 
nos maisons ) le portent entre Jeun ché­
licères. 

D'autres enfin, portent leur cocon , 
non à la bouche, mai5 à l'autre bout ; 
ce sont les Pardo•�•, les lycou• qu'on 

,·oit courir clan!'I les champ!ll a,·ec leur 
petite pelote su.,pcnclue aux lilil-re1 . Ces 
dt•rnières espècu, en efTd, Aorat parmi 
l�s plus pau,· r� !'I  filanclièreA. 

Beaucoup •l'entre elle11, aurloul J •• ,. 
plu" grarulcA, incnp11l,lu clc ti,.•wr uur. 
toile, montrent Ct'pNulantclnn" 111 clao""r. 
(•t ,fans la confection clc ln rr.lroite un 
url con,onmu�. Elle" "" fout t ... rrn.­
�it�rcl' . FHhre nou" a r11cont6 J., nrnt1ic\rr. 
clont la /.yc1ue "" .\'11rlm1"'" crru"«'! """ 
terrier, long tulte cylinclri'l'I«' cle K lt 
1 :Z cm. cle proforulcur , clilatc! /1 la pnrtir. 
inférieure. l . .'ouverharc, ,lu 'linmHrr. 
d·un col •le hout(" ille , ""l "urmontt-r. 
d'une cheminée formée! •le ,1,:hri� 11�glu­
tin�s par let fak C'ul dan� le foncl cle 
cetlP clemeure '(U'A Jieu la ()Oille, flU.el'l 
façonné le cocon arroncli "u"pen,lu nux 
faliere!'I. El l'on voit souvf'nt la mi-re, 
ayant grni Aon tPrrier, venir A l 'enlr�r. 
de celui·ci guetter une proie .-t el po!'t'r 

!M?� œurs aux rayon1 du soleil. Quand, 
dans les premien joun de tw-plemhre . 
le9 jeunes M>nl éclos, ilA grimpent Aur 
le corp� de la mère 11ui en r11l npicfe­
ment recouvert. 111 y demeurent ju...-



40 LA TERRE ET LA VIE 

Lycose de Narbonne avec son cocon, 
à l'orifice du terrier. D'après H. Fabre. 

qu'au printemps, époque à laquelle cha­
cun reprend son indépendance. Mais à 

certains moments de l'hiver, le terrier 
est fermé par un petit dôme, faits de 
brindilles, de feuilles sèches, de petites 
pierres. . 

Cet art est tout voisin de celui de 
Mygales maçonnes. Mais avant de nous 
enfoncer sous terre à leur suite, je vou­
drais dire quelques mots du vol des 
Araignées. 

Car, bien que·les Araignées n'aient 
que des pattes et point d'ailes, elles ont 
trouvé le moyen de navigu.er dans les 
airs. Naviguer est bien le mot, puis­
qu'elles usent pour cela d'une voile 
qu'elles fabriquent elles-mêmes. A vrai 
dire, cette voile est bien légère; quel­
ques fils suffisent la plupart du temps; 
aussi  convient-il de remarquer que ces 
navigateurs sont des enfants, à peine 
sortis du cocon. On voit alors ces très 
jeunes Araignées grimper au sommet 

Les « fils de la Vierge ... 

des herbes, des rameaux, relever leur 
abdomen et émettre des fils extrême­
ment ténus que le mouvement ascen­
sion ne! de l'air chaud élire encore. Sus-

Retraites d'Araignées du Vénézuela. 
t• Pachyloscelis scalops E. S., opercule fermé. 

- 2° Opercule ouvert. - 3° Pseudidiops opifez 
E. S., coque ligne use avec opercule fermé, sur 
une branche. - 4° Stothis cenobita E. S. Coupe 
du terrier. - 5• Stothis astuta. - 6° Les deux 
opercules fermés. - i• Coque cylindrique à deux 
opercules. - 8° L'u n des opercules vu en dessus. 
D'après E • . Simon . 
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pendues à ce flotteur qui les entraîne, 
elles vont à la dérive pour aborder tan­
tôt tout près, tantôt très Join ; les hâ­
teaux en ont recueilli jusqu'à 100 mil­
les en mer. Ce sont ces fils, alourdis 
par l'humidité et retombant, ou arra­
�hés par un vent trop fort et projetés 
sur les objets environnants, qui forment 
dans la campagne ces tapis vaporeux 
qu'on appelle poétiquement les fils de 
la Vierge. 

Quand aux Mygales maçonnes,. ce 
sont, en général, des Araignées d'assez 
forte taille, velues, aux teintes sombres, 
<{UÏ ont des mœurs nocturnes et s'a­
britent, pendant le jour, dans de con­
fortables retraites. Celles-ci sont éta­
blies, tantôt sur des arbres et creusées 
dans l'écorce ou faites de toute pièce 
avec des débris di versr- tantôt dans la 
terre et aménagées parfois avec un luxe 
de précautions inouï. Pour se livrer à 

2 . a 

i ..... 

+ 

ce tra,·ail, ces Araignées ont, comme 
outils, leurs pattes d'abord, puis une 
sorte de râteau, que porte l'extrémité 
de leurs chélicères. Quant aux maté­
riaux, ils sont pris sur place et sont 
variables suivant le cas. 

La coque d'habitation d'une espèce 
de la Guyane (Pselldùliops opifex) est 
faite d'un tissu mêlé de soie et de fibres 
ligneuses. Elle est fixée par sa face 
plane à une écorce d'arbre, fermée et ar­
rondie à l'extrémité inférieure, large­
ment et obliquement ouverte à la supé­
rieure, cette ouverture étant pourvue 
d'un opercule à charnière. La coque se 
confond avec la surface avoisinante de 
l'écorce, et le milieu de l'opercule, qui 
reste lisse et blanc, simule la cicatrice 
d'une branche récemment cassée. Cet 
opercule, monté sur charnière, se rabat 
comme un couvercle sur la coque et s'op­
pose à l'entrée d'un ennemi. On le trouve 
aussi chez un grand nombre d'espèces 
terricoles et beaucoup s'en contentent. 

Cyrtaachenius artife:e E. S. 
A gauche, coupe de la partie supérieure du terrier: a, opercule d'entrée, 

b, opercule intérieur, c, tube élastique, d, orifice du Lube élastique servant 
de passage à l'araignée. � A droite, opercule intérieur fermé. - Au 
milieu, opercule intérieur isolé. D'après E. Simon. 
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Pour d'autres, cet artifice ne semble 
pas suffisant. 

De très nombreuses formes divisent 
leur terrier eu plusieurs chambres, iso­
lées par des opercules. Malgré tout, ces 
chambres peuvent être forcées puis­
qu'il suffit �'ouvrir leur porte. Mais 
on trouve des espèces dont les cham­
bres sont fermées par des portes à 
secret. Le terrier d'une forme algé­
rienne (Cyrtauchenius artifex) a un 
opercule d'entrée mince et flasque, il 
est dilaté en forme de chambre ovale, 
dans laquelle est suspendu un second 
opercule mobile, hémisphérique . A ce 
dernier s'adapte un tube de tissu élas­
tique, qui donne passage à l' Araignée 
quand l'opercule est droit. Mais quand, 
pour fermer sa demeure, l' Araignée 
tire à elle l'opercule interne, celui-ci 
bascule et, en prenant la position hori­
zontale, aplatit contre la paroi le tube 
dont l'élasticité suffit à remettre l'oper­
cule en place dès que cesse l'effort de 
l' Araignée. 

• 

.. .. 

Ces Araignées d'une si admirable 
ingéniosité ne sont pas tout à fait sans 
utilité ·pour l'homme. Nous pourrions 
probablement nous passer d'elles, inais 
nous avons fait mieux, nous avons su 
tirer partie de leur activité. 

Les ind igènes de la Nouvelle-Guinée 
se servent, dit-on, pour capturer des 
poissons, d'un filet qui est l' œu vre d'une 
grosse Araignée dont on fait tisser la
toile épaisse dans la boucle formée par 
un bambou recourbé. . 

Mais voici qui est beaucoup mieux : 
c·est le nid d'une Araignée sociale (Coe­
nothele gregalis) employée au Mexique 
comme piège à mouches. Chaque an­
née, à l 'approche de la saison des 
pluies, vers la fin de juin, les indi­
gènes, qui ont coutume d'utiliser ces 
pièges naturels, vont dans les monta­
gnes boisées de chênes, récolter les 

Mosqueros, soit pour eux-mêmes, soit 
pour les vendre sur les marchés des 
villages. On choisit de préférence les 
extrémités des branches sur lesquelles 
se trouve un lacis soyeux qui rappelle, 
par son aspect, celui que fabriquent les 
chenilles processionnaires. Ce piège se 
suspend au plafond des logements . Pour 
le voir s'accroître et prospérer, il suffit 
- à condition quïl y ait des mouches 
pour nourrir la colonie - de l'arroser 
légèrement chaque jour : ce que font 
très simplement les indigènes en pro­
jettanl avec leur bouche de fines gout­
telettes d "eau. 

La Néphile de Madagascar: l'Halabé; 
qui appartient à la même famille que 
notre Epeire diadème, comme elle, 
construit une grande toile orbicu­
laire. Il n'est pas rare de trouver sur 
une telle toile des centaines de mous­
tiques pris au piège, et ron sait com­
bien sont redoutables les moustiques, 
pour l'homme, dans cette région. D'ail­
leurs le Père Camboué a noté une aug­
mentation très nette du paludisme, à 
Madagascar, à partir de 1905, date à 
laquelle les Halabés, recherchés pour 
une industrie dont nous parlerons tout 
à l'heure, ont été chassés d'une façon 
intensive par les indigènes. Dans la 
lutte contre le paludisme, le rôle de 
celte Araignée a paru tel que le Gou­
vernement Belge a songé à utiliser cet 

· auxiliaire . pour combattre au Congo, 
la mouche Tsé-tsé, agent de la propa­
gation de la maladie du sommeil . 

Les fils, particulièrement beaux et 
résistants, dont est faite la toile des 
Néphiles, ont été employés pour le tis­
sage des étoffes. En Amérique, au Yun­
N an, à Madagascar des essais entrepris 
dans cette voie réussirent parfaitemen t. 

Ces essais sont d'ailleurs assez an­
ciens puisque nous savons par Réau­
mur qu'un magistrat et savant, ·Hon 
de Saint-Hilaire, trouva au début du 
xvme siècle le moyen de filer la soie 
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Industrie de la Néphile de Madagascar. Cases individuelles 
des Araignées dont on va dévider les fils. 

des Araignées et fit don à l'Académie 
des Sciences de bas de soie fabriqués 
de cette manière. 

Mais ce fut seulement à Madagascar 
que l'extraction de la soie des Arai­
gnées prit à un moment l'allure d'une 
véritable industrie. 

Pour donner plus de consistance au 
fil destiné au tissage des étoffes, on 
employait simultanément le concours 
de 7 à 12 individus. Ceux-ci étaient 
placés dans de petites boîtes ne lais­
sant passer, comme à travers une guil­
lotine, que l'extrémité de leur abdomen. 

Les fils pris aux filières, étaient réu­
nis en faisant passer les 12 brins sur 
un rouet qui dévidait très doucement, 
et, lorsque l'épuisement de la matière 
se faisait sentir, on laissait les Arai­
gnées se reposer jusqu'au lendemain 
dans de vastes parcs spécialement amé- -
nagés, tandis- qu'une nouvelle équipe 
prenait leur place. 

L'étoffe que l'on obtient avec cette 

matière première est d'une couleur na­
turelle jaune, du plus bel effet. Les in­
digènes occupés à la récolte des Hala­
bés recevaient 0,40 franc pour t OO indi­
vidus capturés. Aussi, en un seul tri­
mestre de 1905, l'École profession­
nelle de Tananarive reçut 30.000 Ha­
labés. C'est l'époque où l'on arrivait à 

pr"duire, en un mois, 55.000 m. de 
fils à 12 brins, nécessitant donc des 
séries de 12 Araignées en bon état aux 
guillotines de la machine à dévider. 

- * 

• • 

Et maintenant ? Est-il bien néces­
saire d'ajouter que la poudre d'Halabé 
grillé est un remède souverain contre 
la coqueluche, et qu'employée en cata­
plasme elle fait disparaître les-douleurs? 
Que la friture de-s Halabés est très ap­
préciée des Malgaches et que, jadis, les 
princesses de sang royal préparaient 
elles-mêmes un plat panaché d'Hala­
bés et de H annelons ? 


